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MESDAMES, MESSIEURS, 

( D'après des é·valuations que nous considérons comme 
plutôt inférieures que supérieures à la réalité, l'Europe entre­
tient, en temps de paix, un effectif de 3,815,847 hommes, et 
inscrit à son budget une somme de trois milliards et demi, ou 
32 0/0 du total de ses dépenses, pour subvenir aux frais de 
celte armée colossale. 

" Supposons un instant que, par suite d'une entente entre 
les pUissances intéressées, un désarmement s'opère dans la 
nJ'oportion de moitié, ' 
. ;) Immédiatement, 1,907 ,924 hommes de 20 à 35 ans, con­
sli tuan t l'élite de la population <.le cet âge, sont rendus aux 
t: avaux de la paix, el une économie de un milliard 600 mil­
lions est réalisée sur l'ensemble des budget.s européens. Avec 
celle somme, l'Europe peut ajouter à son réseau actuel 
(1 50,000 ~rancs en moyenne!e prix du kilomètre à une VOie), 
10,000 ktlomètres de vOies ferrées; elle peut, én une seure 
ar.née, compléter son réseau de voies de terre de toute ca­
tégorie; elle peut doter tout es ses communes, et même toutes 
I~:i sections de ses communes, d'une école primaire. 

» Ces grandes améliorations une fois réalisées, l'Europe 
{leut, si elle entend conserver la même so;nme à son budget, 
'appliquer à la réduction progressive de sa dette. L'intérêt 

annuel de cette dette étant aujourd'hui d'environ 21/3 mil­
liards, et cet intérêt, capitalisé au taux moyen de 4°!o, re­
présentant un capital de 57 1/2 milliards, elle pourrait ~tre 
étei nte (en ne meltant pas le compte des intérêts composés), 
en 36 années environ, Si, au contraire, les pays i!l.W!-'~s. 
entendaient appliquer les 1,600 millions ainsi ' {) _ 
la suppressioll ou à la réduction des impôt • .~s ." t ;;~ 
plus sur la production et la consommation, - ~n,J . ~ 
pour les populations! quel essOr nouveau . t~ , 
les transactions! . 

» Nous avons dit que 1,907,924 hommes ti 
éeraient rendus aux arts de la paix. Il y aur E\tjJ~~.'iJi~fi!~ 
ce fait heureux une cause efficace de prospér oÎt ' 
l'ope , En effet, en ne portant qu'à 2 francs le saI _ 
quotid ien de ces! millions de travailleurs, et en supposa nt 
que le sal,aire représente le cinquième de la valeur produite .. 
telte paCifique armée, désormais enréiimen1~e SOuS la ban-
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nière du travail, créerait une valeur quotidienne de 20 mil­
lions, el annuelle de 7 1/2 milliards, 

, Ce n'est llas tout : une quantité considérable de capi­
taux, aujourd 'hui employés à la fabrioation des objets néces­
saires à l'équipement et à l'armement de ces ~ millions 
d'hommes, deviendrait disponible et pourrait être appli'.\uée 
à d'autres branches, incomparablement plus utiles, de 1 in­
dustrie nationale (1), 

» En négligeant un instant les considérations économiques, 
nous signalerons l'avantage pour le pays d'entretenir dans 
l'habitude et le goù t du travnil un nombre considérable d'a­
du ILes que 1 a "ie de garnison condamne aujourd'hui à l'oi­
siveté el à ses funest.es conséquences. Nous signalerons encore 
l'intMèt pOUl' l'ordre, pour la morale publique, de maintenir 
les liens de famille que brise plus ou moins complétement 
l'absence, pendant six à sept années, de ces deux millions 
d'enfants e nl evés annuellement, par le recrutement, au 
foyer domestique, " 
. Ces paroles, Messieurs, que j'ai tenu à lire -pour les livrer 
t extuellement li \'os réflexions, ne sont pas de moi, je me 
hâte de le dire; elles sont extraites d'un recueil grave et sé ­
rieux, auquel j'ai cru bon de les emprunter pour commence.', 
autant que possible, avec calme une œuv\'e toule de calme et 
d'apaisement, Je les ai puisées dans le Journal de la Société 
de Stçllistique du mois de Novembre 1866 , 

Je les ai puisées là, parce que le JOlwnal de Statistique 

(1) Pour donner le texte dans son intégrité, nons rétablissons 
ici le paragraphe snivant qne nous avons omis dans notre lecture, 
• Enfin, le maintien dans leurs foyers de 2 millions de jeunes gens 
aurait pour effet certain d'omener, an moins temporairement, une 
baisse notaùle du prix de la main-d'œuvre, et d'imprimer ainsi uh 
" if élan à la production sous toutes ses formes. ' Nous avons cm 
(levoi r passer ce paragraphe, parce que, à notre avis, la consé­
quence qui s'y trouve énoncée est au moins douteuse, et que nous 
,'oulions éviter de compliquer une lechue déj à longue de rectifica­
liolls (lui l'eussent encore allongée. Une baisse de la main-d'œuvre 
ne peut être que le résultat d'une différence dans le rapport entre le 
capital et le lravail disponibles. En rendant dès soldats aux ate- '. 
liers et aux champs, on rendrait à ceux· ci l'argent qui est dépensé pour 
ces soldats au régiment. Il n'y a donc pas de raison de prédire une 
baisse des salaires; loin d~ là, el c'est bien tant mieux, à ce qu'il 
110ua semble. (N,te d. M, F . Pauy ,) 
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Mt Un reeueilllulOri8ê, un recueil impartial: et qu'il n!aatrrait 
être, comme je l'aurais été probablement en parlant de mon 
chef, accusé d'avoir enflé à plaisir, pour les besoins de la 
cause, les chiffres douloureux que j'étais dans la nécessité 
de vous présenter. Je les ai puisées là, surtout, parce qu'elles 
sont antérieures lIa crise que nous venons d e traverser,­
j'ose à peine dire, dont nous \'enons de sortir; - et qu'il 
est par conséquent impossible de soupçonner en elles la 
moindre préoccupation des difficultés politiques actuelles, 

Or, ce n'est pas une question passagère et restreinte, c'est 
une question d'intérêt universel et permanent; c'est une 
question non de parti, mais de princIpe - la question g&­
nérale de la paix et de la guerre, - que je me propose 
d'examiner devant vous ce soir, Et pour traiter convenable­
ment celte grande question, la seule, je le répète, que je 
cloi"e et que je veuille aborder ici, il importe avant tout 
d'écarter, autant qu'il dépend de nous de le faire, les impres­
!lions trop récentes ou trop particulières qui seraient de 
nature à troubler la liberté et l'impartialité de notre juge­
ment. 

Ces paroles, d'ailleurs, posent parfaitement la question. 
Elles la posent comme elle doit être posée, dans toute son 
étendue, attaquant le mal de la guerre ailleurs que dans 
ses redoublements et ses excès, et ne séparant pas, comme 
on le fait trop souvent, ce repos trompeur qu'on appelle 
la pais /I1"111ée de la lutte ou\'erttl et sanglante qui trop sou­
vent en sort, et qu'évidemment la paix armée suppose et 
attend toujours. 

Elles posent la question dans ses termes à la fois écono­
miques et moraux; comme une question de ric.e~se, mail! 
aussi comme une question de liberté, comme une question 
d'ordre, comme une question de moralité, de dignité et de 
justice, 

C'est bien ainsi, Messieurs, qu'aux yeux du moraliste, du 
philosophe, du chrétien, de l'économiste, le débat se pré­
senti; et c'est ainsi que, dans ces quelques instants, mai­
heureusement bien courts pour une telle tâche, je VIlis 
essayer de l'aborder devant \'ous. 

Ai-je besoin, en vérité, de vous dire dans quel esprit't Ai­
je besoin de faire pressentir ce que sera ma conclusion? 
Non, vraiment. Quel que soit le point de vue auquel on se 
place, comme chrétien, comme philosophe, comme écono­
miste, comme moraliste, la coaoltaion est la même; il est 
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impossible de ne pas se prononcer contre la lBerre li III 
faveur de la paix. La guerre, disait il y a quelques jours à 
peine, aux applaudissements de tous ses collègues, l'hono­
rable président de la Société des Economistes (i), • la guerre 
gaspille le passé, ruine le présent, gr~ve et retarde t'a-
11enir • .. 

Ce sont là des crimes qui, aux yeux d'un économiste, sonl 
irrémissibles, et qu'un moraliste ne peut pas pardonner 
davantage. 

Et pourtant, Messieul'l', voœ le savez comme moi, 1;1 
~uerre a ses apologistes, elle a ses admirateurs, ses enthou,­
siasles même. 11 ne manque pas de gens qui n'hésitent pas à 
proclamer qu'elle est le plus grand, le plus noble em)Jloi 
des facultés humaines. Et dans certainscas, je l'accorde, cela 
peut être vrai, Oui, lorsqu'il s'agit de défendre ou de recou­
'Vrer l'indt':pendance de son pays, assurément, cela est uai; 
)orsqu'il s'agit, comme l'a fait Jeanne Darc, de se lever pour 
repousser l'envahisseur, ou, comme Léonidas aux Thermo­
py les, de se placer en travers de son chemin et de fermer de 
son corps le passage qui ouvre le sol de la patrie, oh 1 alors la 
~ucrre peut titre, et ellc est le plus grand, le plus noble, le 
plus magnifique emploi de la vie, car elle en est l'abandon 
le plus complet, le sacrifice par excellence au premier des 
devoirs, le dévouement absolu et sans réserve à une cause 
sainte, 

Mais ces généreux enthousiasmei de la guerre sainte, de 
la guerre inévitable, on les étend malheureusement trop 
souvent, - qui l'ignore? - à la guerre générale et aux ex­
ploits de 'la guerre. Ce n'cst plus seulement la lutte pour la 
liberté, c'est la lutte quelle qu'elle soit: ce n'esl -plus seule­
ment la guerre de la légitime défense, c'est la guerrc agres­
sive, la guerre d'cxpansion, la guerre de conquête, la guerre 
pour la guerre, qu'on entoure de cette admiration sonore 
que noui'\ connaissons tous; car tous, plus ou moins,' nous 
en avons été bercés. 

C'est, Messieurs, cette admiration sonore et irréfléchie 
qu'il faut juger. Il faut savoir, une bonne fois, ce qu'il y a 
sous toutes ces formules avec lesquelles on entraine les 
hommes les uns contre les autres; il faut savoir qui a tort, 
qui a raison, de ceux qui bénissent la guerre, ou de ceux qui 

(1) M. RenQuard, V Qir le compte.rendu do la séanoo dll 
5 Mai, 
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la maudiHent. Ht pour le sliVoir, il n'y a qu'una chose' 
faire, c'est de passer rapidement en revue les éloges Ics 
plus habituellement décerné!;! à la guerre, et de voir ce qu'ils 
valent; c'esl de clilculerce que la guerre coûte et ce qu'elle 
rapporte; - j'entends ce qu'elle coMe de toutes façons: en 
argent, cn hommes, en dignité, en liberté, en bien-être, -
afin de savoir il. quel prix sont achetés (quand elle est heu­
reuse) ses triomphes si souvent trompeurs et éphémères. 

On a dit, je le sais bien, que la gloire ne se pèse pas dans 
la même balance que les autres intérêts humains, et qu'on 
ne saurait lui faire son bilan comme à un failli. 

Et pourquoi pas, si ce bilan est, en effet, un bilan de 
faillite'! A moins, peut-être, que l'énormité d'un passif ne le 
mette au-dessus des lois ordinaires de la justice et du bon sens. 

Avançons donc sans crainte, et voyons d'abord ce que 
eottta la. guerl'e. 

« (Je que collte la gucN'e'! Mais l'lOUS venons de le voir, » 
allez-voua me répondre; « nous venons de le voir dans le 
substantiel résumé quia servi d'introduction à cet entretien. ~ 

Oui, lIIessieurs, nous venons de le voir en partie, mais en 
partie seulement, quoi que vous en ayez pu penser; et le 
Journal de la Société de statistique, avec ses chiffres efœ 
frayants, est loin de vous avoir tout dit. 

Ces. dépenses si énormes qui y figurent, ce sont les dépen­
d~reof.1s; celles qui soot avouées flar les budgets; cel. 
qui se lisent en toutes lettres dans les comptes officiels. 

Mais fi cOté de ces dépenses publiques et ostensibles, îI y en 
a bien d'autres, auxquelles on ne songe pas. Il y Il l'argent 
de poche, dépensé sous mille formes par les soldats, et dont 
nul ne sait le compte. Il y a les sommes payées par ceux qui 
ne veulent pas servir pour s'acheter des remplaçants; il Y Il 
les logements chez j'habitant qui, dans bien des cas) sont 
une lourde charge pour la population qui les supporte; il Y Il 
enflo, ce qu'on oublie presquo toujours, les dépenses faites 
par les villes et les départements pour les casernes et le 
resle; il y a les bâtiments et les espaces improductifs: for­
teresses, emplacements consaerés aux exercices militaires, 
zones de terrains soumis li une servitude ou moins 
étroite et rigoureuse, et soustraits par suite 11 construction 
et à la spéculation, ou dépr6ciés par la menace permanente 
de la guerre ou des exigences du génie militaire. 

n' 
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Lorsqu'on fait le compte de toutes ces dépenses (qui ne 6 . 

gurent pas aux budgets), c'est au doubl.e, à !Jeu près, qu'il faut 
porter le chiffre de tout-à-l'heure, Du moins, M. p, Larroque, 
qui a fait ce compte avec soin dans un très-savant OUHu"e 
sur la GU61'j'e et les a1'mées pe1'manentes (-1), arrive-t-il, po~r 
une époque déjà relativement ancienne, à plus de cinq mil­
liards au lieu du chiffre alors ndmis de deuaJ : cinq milliard ... 
dont trois, vous le voyez, en depcnses méconnues, oubliees , 
ignorées . mais réelles pourtant, et qui, pour être i~norécs , 
n'~n pèsent pas moins lourdement sur la richesse puoliquc ct 
prIvee, 

Et ces charges, rtless ieurs, ne l'oublions pliS, ces charge!'. 
que je viens d'indiquer trop r apidement , (:0 ne sont encore 
qU !J les charges de la guerre qui ne se lait pas (2), mllis qlli 
p~urrait se Jaire; cc so~t les char!$es de cc. qu 'on a.ppelle le 
pMd de pataJ, - de pazaJ a1'mée, Il est vraI, de paIx alten­
dant la guerre, et préparant la guerre. 

Qu'e!' t-ce donc, lorsque ce tte lugubre attente se réalise, ('1. 
lorsque réellemen t la guerre sc fait ? 

Quand la guerre sc rai t, Messieurs, on ne compte plus; Cil 
dépense e t on tue, ct le sang et la richesse coulent à l'envi 
comme de l'cau. 

Voulez-vous, cependant, pour ce qui est de l'argont, vous 
faire une idée des sacrifices'? Voyez, au cours ou ml lende­
main de toute guerre, pal' combien d'emprunts il fallt reme~­
tre, tant bien que mal , en équilibre les bud gets, H.appeb.­
vous cette delte européenne de 57 mi tliards; presque tout 
vient de la guerre. L'Angleterre seùle, qui a tenu ses compt!'s 
avant nous, estime à presque moitié de oc chitTre les dépem,cs 
de sa longue lutte avec la France nouvelle, 

Pour ce qui est des sacrifices d'hommes, feuilletez, jo vous 
prie, les pages même les plus glorieuses, hélas! de nos guer­
res; parcourez les annales des d ifTérenls pays auxquels, les 
uns ou les autres, nous appartenons; lisez lias bull elins, ta; \­
tôt de victoire et tantôt do défaite; et dans ces bulletins, de 
quelque latitude qu'ils soient datés, quelques évllnements qu'ils 
rapportent,enquelque langue qu'ils soient écrits, il y a un même 

(1) La Gt/erre et les armées permanC1lfC8, ouvrage couronna par le 
Comité du Congrès de la Paix lie Londres. - Guillaumin et cie, 
1856. 

(2) Voir dans les Mélanges économiques de M. F. Passy,l'étuùe 
intüulée : Les mauœ lIatllrels ~t les mauœ artificicls . 
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et invariable article que vous retrouverez toujours, c'est l'arti­
r-Ie deSlillorts etdes blessés: ici i 0,000, IUO,OilO,là 30,000, là 
l'O,OOG, el quelquefois davantage. Cinquante mille morts 1 Cin­
quante m iIIe hommes qui, la veille, qui, le matin ml~rne, étaient 
la fleur de la population de leur patrie, et ([lli, le ~Olr, gi~cnt 
étendus dans la poussière sanglante ou sur la paille hutllllie 
de l'ambulance, les uns sans vie, le5 aUlres pis eill'Ofi', mu­
li'és, estropiés, agonisants, et maudissant avec des impfcca~ 
tions et des blasphèmes ceux-là mêmes que, Jan$ l'enivre­
ment de leurs espérances, ils acclamaient le malin. 

Voilà, Messieurs, ce que l'hisloire nous mOnlrl". !liais ce 
n'est pas assez de le voir en gros, il faut le comprendre; et 
pOUf cela il faut pénétrer dans ccHe foule in!lommée qui 
ne nous apparalt d'abord que comme U!l ensemble indiffé­
rent. Il faut personnaliser et individualiser cClle Ioule en la 
décomposant, 

Il faut mettre des noms, des noms de pères, de fils, d'é­
pOUl, de /lancés, sur chacun~ de ces figures déjà méconnais­
sables peut-être. Il faut se dlr!~ que chacun dc crs mO/'ls ou 
tle ccs mourants avait un pays, un village, une fomil!e, N se 
t.ransporter pllr la pensée et Jlar le cœur dans ce \ ill~ge et 
dans cette famille, pour se rendre compte J u malheur qui 
frappe non pas une nation prise en bloc, mais charun des 
innombrables foyers d'affection et de tendresse qui, par leur 
réur,ion, constituent une nation. 

Ce n'est pliS tout encore, Messieurs; et après avoir dé­
composé, il faut recomposer. Il faul sc dire que, quelque ef­
frayant, quelque lugubre que soit ce défilé funèbre des bul­
letins de défaites et de victoires, il ne suffit pas, cependant, 
si nous n'en faÎsons pas la récapitulation générale, si nous no 
regardons pas en {ace le terrible IOlal auquel il aboutit, si 
nous n'en vellOns pas jusqu'à nous dire, par exemple, quo 
dans les guerres de nos pères, dans les grandes guerres de 
la Révolution et de l'Empire, les discordes civiles 011 nalio­
r,ales ont enlevé à l'Europe non pas des centaines de mille 
Mmmes, mais DES iIiLUONS, PI.USIEURS ~IiLLIONS, HUIT ou DIli, 
MU ,LIONS peut-être. (Mouvcmclzt,) 

Je comprends que ceUe assertion vous étonne; et c'est 
ce qui prouve combien nous sommes loin, en général, de; 
connaltre l'étilndue de nos maux, combien il imporle de les 
mesurer, plll' conséquent; veuillez donc écouter quelques 
chiffres: 

Pour les suerres de la Rholution proprement dites, je ne 
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~rantÎI aucun nombre; les bases prf!cisli manquent ln 
panie ; je puis dire seulement qu'on évalue asse~ généra­
lement, - ce sont notamment les chiffres de sir Francis 
d'Ivernois,- à i,500,000 morts enviroR les pertes des seuls 
Français. 

De iS05 à tSf', c'est différent, on a des donaées positi­
ves. Il y a eu, pendant ceUe période, des états réilulièremenl 
tenus, et l'on connait exactement les pertes de la France. L8 
total, pour la France actuelle, _ . la France telle qu'elle était 
avant les dernières annexions,- a été, d'après les relevés of­
ficiels, fourni à un membre éminent de ma famille (1), en pré­
sence de personnages encore vivants {2}, dans une commi~ 
sion de l'ancienne chambre des Députés, par l'ancien direc­
teur général de la conscription sous le premier empire, 
M, d'Hargenvillers en personne. Ce total ne s'est pas élevé 
à moins de 1,750,000 hommes, plus de 170,000 morts par 
année! . 

Ajoutez à cela, comme il le faut bien, les pertes des al­
liés, qu'on ne ménageait pas plus que les Français, appa­
remment ; puis celles des ennemis (les vaincus perdent tou­
jours plus de monde que les vainqueurs); et dites si le chiffre 
effroyable que j'avançais lout à l'heure, presque en trem­
blant, vous paraît encore exagéré. Vous pouvez le comparer 
d'ailleurs, si vous le voulez, aux pertes des dernières guer­
res ; guerres terribles, c'est vrai, mais guerres courtes et ra­
pides, et dans lesquelles lant de progrès avaient été réalisés, 
II faut le reconnaltre, pour le bien - être, l'hy!\iène el le soin 
des hommes. 

La guerre de Crimée. à elle seule, a certainement colÎlé 
à l'humanité (en outre d'une dizaine de milliards), plus d'un 
demi-million d'hommes, Les morts pour l'armée française 
ont atteint 95,000 ; et les Russes ont avoué, pour leur Pal", 
une perle de 300,000 hommes au moins . A quoi il faut ajou­
ter !es pertes des Anglais (3), des PiémontaiS ct d~ Turcs, 
dont je n'ai pas les états sous les yeux. 

(1) M. Hippolyte Passy, Voir pour tous ccs détails 188 Ltço", 
l'Economü Politique de M. Frédéric Passy , t. II, 26" leçon. 

(2) M. Guizot, notamment. 
(3) A la fin du terrible hiver de Crimée. ils étaient réduits de 

60,000 environ à 15,000; voir Couturier de Vienne. Les forces mili­
taires des principales pllÏ8sllnces de l'EurojJe, p, 120, ouvraM'l très­
curieux d'un ancien militaire, 
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Une chose qu'on ne saurait trop redire Il l'occasion de 0011 

chiffres, C'C1,t que ce- qui tombe dans les batailles n'est ja­
mais, par rapport à l'ensemble, qu'une faible et très·faible 
proporlion. Amsi, pour co chiffre de 95,000 hommes p'erdus 
par j'armée française, on possède Uil admirable travaIl; c'est 
celui du docteur Chenu (i), qui fi suivi les hommes un l un, 
depuis leur départ jusqu'à leur retour, et même après leur 
rentrée dans leurs foyers, lorsqu'ils étaiellt revellus bles­
sés ou malades, afin de constater les effets 
de la guerre. 

On 110 trouve dalls ce relevé que 20,000 hommes avant 
péri sous les coups de l'ennemi, Le reste, 75,000, est mort 
(le maladie ou d'epuisemenL : 18,000 étaient à l'hôpital avant 
le premier coup de feu; les souffrances, les privations, le 
froid ent moissonné les autres, ou les ont préparés à une 
mort prématurée. Telles SOllt les longues traces la guerre 
laisse après elle, et qui en prolongent les effet" bien 
au-delà du temp:! el du lieu où elle se fait. 

Voulez-vous maintenant un exemple des dimensions qu'at­
teignent parfois les désastres? Voici un discours prononcé à 
Versailles, en 1860, sur la tombe d'un excellent vieillard que 
j'ai beaucoup connu, d'un ancien intendant militaire, jnLi~ 
memenl lié avec ma famille, Dans ce discours, sorti de la 
bouche d'un autre intendant militaire ellcore vivant, je lis le 
passage suivant : Q Il faisait partie de cette belle armée de 
Saint-Domingue. qui compta 58,000 hommes sous 20 géné­
l'aux: armée que le (er, le (e-If. la fièvre jaune et la !lus 
horribltl famine réduisirent à 52/ braves qui ne revtl'ent 
peut-êt1'e pas tous la F'1'ancc. Celui auquel nous rendons les 
derniers devoirs, • ajoutait M. l'intendant militaire Bouché, 
e étaÎt peut-être le dernier survivant de cette héroïque ar­
mée, J 

Voilà, !Uessieurs, ce que c'est que la guerre, lorsqu'au lieu 
de la rcgarder par le côté de la lorgnettc qui montre les vioç 
toires et les triomphes, on la regarde par le côté qui mOl-llre 
les morts, les dévastations et les larmes; lorsqu'on sOllge aux 
familles désolées, aux arbres coupés, aux moissons détruites, 
aux maÎsolls incelldiées; lorsqu'on en fait, en un c'est 
une expression est la sa place ici, -la trisle ct dOlulourl~u,;e 

(1) L'Académie des sciences Il décerné il ce travail hOfsligne le 
grand prix de statistique. 
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anatomie. Voilà ce que c'est que la guerre, et, par consé­
quent, la gloire militaire! 

Aussi ne suis-je pas surpris de ce qui arriva à un autre de 
mes amis, plus jeune celui-là, et n'ayant vu de ses yeux ni la 
victoire, ni ce que coûte la victoire. 

C'était le fils d'un colonel du premier Empire; et pendant 
sa jeunesse (à celle époque où les anciens officiers de l'E m­
pire, fo r t injustement traités trop souvent, se consolaient vo­
lomiers du présent en songeant au passé), il n'avait guè'-,) 
entendu parler que de gloire et de lauriers; si bien que la 
guerre était pour lui la plus belle chose du monde, Quel fu t 
son étonnement lorsque, arrivé à Paris, chez un oncle qui 
avait fait les mêmes campagnes que son pilre, mais qlli 
les avait faites à un autre titre, - c'était un chirurgien 
militaire,- il rencontra des impressions toutes contraires! 

Parlait-il décorations, mises à l'ordre du jour, entrées 
triomphales dans les villes soumises, l'oncle f!~pondait : jam­
bes coupées, bras cassés, INes fracassées; sans oublier le 
typhus, la dyssenterie et le r es te. Il y rL'vint tant, que le 
jeune homme, malgré l'ardeur et l'impétuosité de sa vive na­
ture, Hnit par s'apercevoir que du colonel ou du chirurgien, 
celui qui avait raison , ce n'était pas le colonel, c'était 10 
chirurgien. (Applaudissements.) 

Mais je ne veux pas insister sur ces détails, qui nous en­
tralneraient trop loin; peut-être, si le temps ne me lait pas 
dMaut, y reviendrai-je avant de nous séparer. 

Pour le moment" mon désir est de guivre méthodiquement 
et, autant qu'il dépendra de mon émotion et de la vôtre, 
tranquillement, l'ordre des déductions de mon sujet. 

Je reprends donc le thème des admirateurs de la ~uerre. 
La guerre, disent-ils, est pour les peuples une des cOlllli­

ti ans nécessaires de la puissance; elle leur procure des COIl--' 

quêtes, des agr[jndi.<semcllts, des richesses; elle assure leur 
indépendance. Ne faut-il pas maintonir son rang parmi 1<-", 
nations, et veiller à l'équilibre des forces, sans lequel iln'y 
a plus de sécurité? 

Ajoutez les débouchés commerciaux à ouvrir ou il con<;cl:'· 
" cr, les compatriotes à protéger, le drapea Il à faire rbs-­
peeter, le prestige du nom national à sauvogarder. Aj outeI: 
surtout les vertus mâlcs et énergiques à tléyclojJpcl' ct ft 
entreten ir. -

Voilà. si je ne ma tro mpe, en peu de mots, à peu près 
ce que J'on dit de plus plausib le et de plus fort à l'appu i (:0 
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l'esprit militaire et de la nécessité de n'y pas reDOIlCler en 
répudiant trop la Guerre, 

Eh bien, Messieurs, bien rapidement, trop rapidement, 
un mot sur chacun de ces points, 

La guerre, dit-on, est un moyen d'accroltre la puissance 
nationale; les grands armements donnent à un peuple de la 
Ix ·nfiance en lui-même; ils lui font sentir sa force, et lui assu­
TenL le respect des autre!fpenples. 

La guerre accroître la puissance des peuples! Eh! bon 
Dieu 1 mais qu'est-ce donc que la guerre, lorsqu'elle n'est pas 
inévitable, lorsqu'elle n'est pas le résultat de l'une de ces 
tristes, mais nobles obligations dont je parlais tout-à-I'heure; 
qu 'est-ce que la guerre pour la guerre, je vous le demande, 
sinon une saignée qu'on se fait volontairement à soi-même 
aux quatre membres" 

Et ces armements sans limites, dont peu à peu l'émulation 
s'est étendue sur l'Europe entière comme une épidémie, est­
ce donc autre chose qu'une dlme prélevée chaque année sur 
la jeunesse, sur les forces, sur les capitaux et sur les revenus 
des populations? 

Singulière manière de se fortifier et de s'enrichir, en vérité! 
VOUq voulez, dites-vous, être assurés d'avoir toutes 
vos ressources sous la main au jour du besoin? Gar­
dez-les donc en vue de ce jôur. au lieu de les gaspiller 
illconsidérément à l'envi les uns des autres dans une riva­
lité puérile, d'où peut, à toute heure, sortir la désolation et 
la ruine. Par crainte d'un mal éventuel, vous vous infligez 
~'ans relâche à vous-même un mal certain, Vraiment, l'on n'a 
Il as eu tort de le dire, il y a longtemps déjà: ( Cette pré­
tendue prudence est de la plus haule imprudence. » 

On vous parle de conquêtes, je le sais; ou quand on n'en 
prononce pas directement le nom, on le sous-entend, Il est 
beau de s'agrandir, vous dit-on, d'étendre sa domination ('lU 

sa suzeraineté sur les autres contrées. C'est la preuve de la 
l ,({,lité d'une nation; et toute race qui n'est pas atteinte de 
aécl'épitude est naturellement expansive, 

Est-ce bien sûr, ou, du moins, est-cil bien sous cette 
forme que doit se produire le besoin d'expansion qui, en 
effel, caractérise les fortes races? 

Et quel est donc, quand on interroge sérieusement l'his­
toire, quand on ne se laisse pas aller aux enivrt~ments et aux: 
éhlouissements de l'apparence, quand on ne s'arrête pas aux 
premières promesses de succès, si souvent éphémères et 
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trompeu!les; quel est le pe~le ooquel sel oonquêtes aie," 
réellement donné plus de richesse, de bonheur, el de liberté 
clJrables? 

Il se trOuve ici, peut-être, et je l'espère, des personnes 
8pr,artenant à diverses nations. Ai-je besoin de leur dire 
qu il ne saurait entrer dans ma pensée de les blesser en quoi 
que ce soit dans leurs sentiments et leurs affections? Mais 
voyons, franchement, à quoi les conquêtes de ces nations 
leur ont-elles servi '1 

Est-ce que la Pologne a porté bonheœ-1l. la Russie! Est-ce 
que l'Irlande a porté bon heur à 1" Angleterre? Est-ce que 
l'Italie a port~ bonheur à l'Autriche? lsl-ce que nous n'avons 
pas tous lu, dans une leUre célèbre écrile au nom de la 
France,-la lettre de l'Empereur au sujet des évènements 
de Syrie, - que l'Algérie, jusqu'à pr~sent, n'ayait fait que 
prendre à la France « le plus pur de son sang et de son or?­
Est-ce que l'Espagne enfin, l'Espagne dcms ZtS Etats de 
laquelle le soleil ne se c01tcltait jamais, n'est pas tombée, 
dans J'espace d'une via d'homme. dans la pauvreté et dans 
l'abaissement le plus complet; réduite, après avoir tenu pour 
ainsi dire le monde sous son sceptre et sous son glaive, à 
quelques vaisseaux désemparés pour marine, à quelques 
milliers d'hommes, - des bandes plutôt que des soldats,­
pour armée; sans industrie, sans agriculture, sans finances; 
quoiqu'elle eût encore une partie de l'Amérique ell sa puis­
sance, au moins nominale, et !luoiqu'elle eût pressuré cette 
riche contrée jusqu'à en faire dlsparaltre la population pres­
que entière? 

Elle aurait pu, cette malheureuse Amérique, paT la culture 
et par le commerce, devenir pour J'Espa~ne une source mer­
veilleuse de prospérité; l'Espagne a cru, en la subjuguant, en 
l'asservissant, en la déyaSlant, en y port:mt l'implacable 
explo!tation de l'esclavage, y trouver la puissance et la 
richesse sans travail: elle n'y a trouvé que la pauvreté et la 
ruine! Elle commence enfin à le comprendre aujourd'hui; et 
nous avons entendu, il y a peu d'années, un des hommes les 
plus distingup,s de la Péninsule proclamer, dans les termes 
les plus énersiques, devant le Parlement de son pays, que 
c'était l'Amél"lque qui avait perdu la puissance CEpllgnole. 

Et à supposer qu'il en pût être autrement, d'ailleurs, est­
ce que la ~randeur, je dis la vraie grandeur, pour un peuple, 
peut consIster à dominer les autres? Est-ce que la richesse, 
la vraie richesse, est ce)Je qu'on obtient en pressurant le Ira-

• 
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";li! des autres, en levant sur eu~ del! tribut,s par la foree, l 
travers leurs malédictions perpétuellt's et au prix d'inquié­
tudes chaque jour renaissantes? 

Non, Ja vraie richesse, c'est celle que l'on crée et que l'on 
mérite. La vraie grandeur, c'es~ celle que l'on se faiL à soi­
même par sa dignité et par ses venus. 

Ce qui fait les grandes nations, savez-vous ce que c'est' 
Ce nesont pas quelques explosions tumul~ueuses qui étonnent "Il moment le monde et bientôt le soulèvent; ce sont les 
!Iluvre:. que ces nations accomplissent dans leur sein, pour ' 
el!es-même!\ et par elles-mêmes. Une suciété est ce que la 
font les individu~ qui la composellt; et quand elle cOplpte 
beaucoup d'hommes véritablement dignes de ce now, d'hom­
mes g,ui travaillent, qui produisent, qui s'enrichissent, qui Ile 
morahsent, qui s'élèvent et s'illustrent de tous côtés par l'iri­
dustrie, par la science, par la littérature, par les arts .; alors, 
étant formée d'éléments réellement grands à divers degrés, 
elle est et elle peut se dire, sans crainte de se tromper, une 
grande nation. (Applaudissements.) 
. Mais l'équilibre! maïs la sécurité! 

L'équilibre! Oh 1 c'est un grand mot que celui-là, je le 
~ais; mais, qu'y a-t-il sous ce grand mot? Ecoutez, Dans 
les Sopltismeséconomiq'ues de cet esprit charmant et fin qui 
lie nommait Bastiat, il ya un dialogue entre un percepteur 
et un vigneron que Je recommande à ceux d'entre vous qqi 
Ua le connaitraient pas. 

M. Lasouche, le percepteur, l'éclame à Jacques Bonhomme, 
le vigneron, six des ving~ tonneaux qu'à force de peine et 
de soins celui-ci est parvenu à récolter; et Jacques Bon­
homme s'étonne que M. Lasouche ait besoin de lui prendre 
'"nl de ces tonneaux, dont cl~aquê' goutte représente pour 
lui une goutte de sueur. 

Entre autres choses, et après lui avoir expliqué qu'il faut 
Un premier tonneau pour Pilyer l'intérêt des dettes, • pro­
venant de cartouches qui ont f;lit jadis la plus belle fumée du 
monde; • puis un second puur assurer les services publics,­
ce à quoi le brave campagnard n'a garde de faire d'objec­
tion; - il cherche à lui faire comprelldre que ce n'est pas 
trop d'un troisième et d'un quatrième pour 1 son contingent 
au~ frais de l'armée et de la mari\l(l : .. car il faut bien, lui 
dit-U, ( maintenir l'équilibre des forces eurppéerinl\S~ • ~ 
« Eh 1 mo.\ Dieu! ) reprend le pauvre hommtl, à q,ui la 
iuerre ~ déjà pris deux fils gu'il aimait te1l4j'ement, 
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~ l'équilibre ser~itle mêmesi l'on réduisa~tles forces de moi­
tié ... ou des trOls quarts. Nous conserverions nos enfants et 
nos revenu!!. Il ne faudrait que s'entendre. _ - "Oui, ré­
plique son interlocuteur, inais on ne s'entend pas .• - (C'est 
ce qui m'abasourdit, ajoute le malheureux père, car enfin 
chacun en souffre. N 

Hélas! oui, tout le monde en souffre,et toutle monde lesent. 
Mais il en est, à ce qu'il paraU, da cette coûteuse rivalité 

comme de celle du luxe; ou plulÔt n'pst-elle pas précisément 
le plus déplorable et le plus ruineux des luxes? C'est à qui 
en fera le plus, et nul ne veut se laisser dépasser par son 
voisin. A ce compte, il n'y a pas de raison pour qu'on 
s'arrête jamais, et tout finira par la banquerout.e universelle. 

Oh 1 je sais bien ce qu'on dit: c'est encore cornine pour la 
toilette et le l·esle .• On ne demanderait pas mieux que d'être 
raisonnable; mais il fant commencer, et l'on ne peut vrai­
ment pas se faire montrer au doigt, en étant. raisonnable tout 
seul. Ce serait dangereux, de plus; et pour déposer son équi. 
page de combat, il faudrait être assuré que les autres ne garde­
ront pas le lem.» La question est délicate, et je ne la discute. 
rai pas ici, bien que je l'aie fait plus d'une fois ailleurs tout à 
loisir. Voici seulement quelques lignes d'un article de journal 
qui, ce matin même, )Jar un heureux hasard, s'est trouvé sous 
ma main, et qui peul-être ne vous paraftra pas hors ùe propos. 

e Je suis de votre avis, la France he doit pas s'cffacer. 
Mais serait-ce donc . s'effacer que d'oser accomplir ce 
qu'aucun autre Etat n'oserait rlsquer de faire avant qu'elle en 
ait pris l'initiative, initiative plus audacieuse en apparence 
qu'en réalité? Serait-ce donc s'elfacer que de meltre avcc 
sol, devant soi, derrière soi, à côté de soi, tous les peuples 
désabus~s de la ~loire de la conqu~lé, ra~s.asiés de haine et 
d'ésaltéres de sang, n'ayant plus d'autre SOIt que celle du tra­
vail, de l'épargne, du bien-être et du savoir? » (Mouvement.) 

Messieurs, la justice m'oblige à dire que )0 passage que je 
viens de lire est extrait du journal la Lfbeité, de l'année 
dernière (1). '. 

(1) Numéro du 29 Jüillet 1866. - Dans le même article, M. E. 
dé Girardin écrivait encore ce qui suit: • Le Jour n'est peut-être 
pas loin où, mis en communication journalière entre eux par les 
chemins de fer, la navigation à vapeur et les fils électriques. les 
peuples, qui déjà n'ont plus de haines sauvages les uns contre les 
autres, s'indigneront de ces tueries qui font que le penseur se de-
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VIii" pcur l"quilibre. Pour ce qui est de II, sécurité, il 

me semble qu'il y a un vieux proverbe qui dit que qui sèm8 
le 'Dent récolte la tempête; et que lous les peuples, jusqu'aux 
plus grands, doivent savoir à quoi s'en tenir sur le genre 
de sécurité que procure le sr.stème de la défiance et de la 
menace permanente. N'ooHls pas tous, à leurs dépens, 
appris que la victoire est changeante, et que l'invasion 
appelle l'invasion? Qu'ont..js gagné Il ce triste jeu? Et il 
quoi bon, s'ils nc veulent pas revoir les mêmes emportements 
avec les mêmes conséquences, ne se parler jamais que la 
main sur le pommeau de l'épée et le pistolet au poing? 

'lais les débouchés'! dit-on, Est-ce qu'il ne faut pas, pour 
être riche, a.ujourd'hui surlout, avoir dei! relations commer~ 
ciales au dehors, et pour cela pouvoir envoyer sans crainte 
SilS négociants et les produits de ses diverses industries jus­
que dans les régions les plus éloignées'J Est-ce qu'il ne faut 
pas se pourvoir de marchés, s'assurer des points de relâche, 
s'ouvrir des ports qui, peut.être, ne s'ouvriraienL pas d'eux­
mêmes, ou dans lesquels on ne trouverait pas de garanties 
suffisantes si l'on n'avait derrière soi une force assez puis­
sante pour impoilef lé respect? 

Ilessieurs, ce que je vaIS dire étonnera peut-être bien des 
personnes; mais, avant tont, il faut être franc, et je le serai. 
Je déclare donc que je suis convaincu, quant à moi, et de­
puis longtemps, qu'on prête à la force beaucoup pins de 
mérites qu'eHe n'en a, et qu'en particulier le canon n'est pas 
le moyen le meilleur pour ouvrir les marchés •.. ni même les 
âmes. J'admets, cerles, que l'on veuille faire triompher III. 
civilisation de la barbarie; mais il faut que ce soit un triom­
phe véritable; et un tel triomphe, ce n'est pas par la terreur, 
c'est par les lumières, par les capitaux, par l'exemple qu'il 
peut g'obLenir, La route paraît plus longue, sans doute, 
mais crOvez bien qu'elle est en réalité plus courie; car, si 
lents qu'y soilllnt les pas, et si faible que soit chacun de ces 
pas, chacun du moins est Cait pour toujours: tandis que cette 
trouée violente par laquelle vous pénétrez au cœur d'une 
région nouvelle, comme un boulet à travers la coque d'un 
navire, peut se refermer bientôt sur vous, ou n'être <lutra 
chose, hélas! que l'ouverture d'une voio (l'eau qui vous 
engloutira avec volro prise. Les nations européennes, les 

mllnie iii. l'hommo qui so prétend civilisé n'ost pas !.lu-dessous dll 
III bête flluve QUI l'échellll de la création, • 
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nations chrétiennes, les nations qui marchent à la tête de la 
civilisation en toutes choses, et qui s'en vantent, aiment l 
aller promener leurs pavillons jusqu'aux extrémités du 
monde; et trop souvent, au nom de la supériorité de leur 
cililisation, eiles se croient tout permis à l'égard des peuples 
'Iu'clles déclarent arriérés, Elles ont mieux à faire, j'ose le 
:eur dire, et ce n'est pns la première fois Que je le dis (4). 
Elles onl à donner le bun excmple à ces peuples, ct pour 
~ela, à commcnccr par se montrer plus sages. plus modérées, 
plus patientes qu'eux au besoin, -Elles ont à respecter leurs 
traditions, leurs mœurs, leurs croyances, leurs préjugés 
même, jusqu'à ce que, pcu à pell, la persuasion puisse agir 
sur eux pour les éclairer, Ce sont dcs JlOmmes comme nous, 
après toul; et nous ne somllles pas toujours nous,mêmes 
exempts de bizarreries et d'erreurs. Assurément, nous trou­
verions fort étrange qu'un barbare quel conque, puisque 
barbarE: l'on dit, vlnl chez nous ridiculiser ct fouler aux 
picds à tout propos nos usages; qu'il flt ses ablutions au 
milieu de nos appartements, ou égorgeât ses victimes en 
pleine rue. Il me parait tout aussi naturel, je l'avoue. qu'un 
habitant du lointain Orient, un Indien ou un Japonais, par 
exemple, trouve mal appris le Français, ou, si vous le vou­
lez, l'Anglais qui, exprès pour faire acte de supériorité, afrecte 
de promener ses baltes crottées sur des tapis ou des paillas­
sons. sur lesquels on ne doit marcher que le.; pieds nus et 
lavés. qui inflige à dessein à sa personne ou à son habitation 
une humiliation ou une souillure peut-être ineffaçable, ou qui 
même, poussant l'abus de la force jusqu'à lui donner l'appa­
rence du droit, l'obli!(e à consenti)', sur l'échange de ses 
monnaies ou de ses denrées, des conditions constamment 
dolo~ives et léonines. De là à la révolte, il n'y a qu'un pas, 
et c'cst ainsi que se préparent les Vêpres Siciliennes ou les 
insurrections de l'Inde. Pour avoir des relations avanta­
~tJu5es, ou simplement agréables, avec d'autres hommes, la 
première chose à faire est de leur en faire espérer à eux~ 
mêmes de l'agrément ou du profit, et par conséquent de nouer 
ct de consel'Vcr avec eux de bons rapports. « On ne prend 
pas les mouches avee du vinaigre, » dit·on vulgairement; 
on ne prend pas davantagc les sauvages avec dè mauvais 

(1) V. notamment la conr~rel1ce sur la Libel't~ cOHlmcl'ciale, da!!. 
le Ive volume du Cours d'b'COllOmie industrielle, fait cn 186G, il l'E. 
cole TurgoL, 

** 
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procédés et des coups de bâton. On s'étonne de ce que coû­
tent trop louvent les colonies et du peu qu'elles produisent. 
'e le crois bien. A la façon dont on s'y prend, il semble 
qu'on n'ait autre chose en vue que de semer des difficultés et 
des animosité.; et !louvent, en l'ffet, l'on' en vient à exter· 
miner, de guerre lasse, les habitants Iloul' garder le pays, 
Let n4!gociantl, quand ils sonl laissés à eux-mêmes, s'y 
prennent autrement, Quelques <!changes; un objet, fût-ce la 
plus simple verroterie, qui n'a pas deJ)rix en Europe, mais 
qui en a Il-he!l, el contre lequel les in igènes sont heureux 
de se dMllire de ce qu'ils possèdent et quf nous paraIt à nous 
dl!.irable; de bons traitements, de bons exemples, des pro­
«édés de culture, de sciencEl, de médecine, des enseigne. 
ments moraux, du respect, de la dignité, de laprohité, Cil 
un mot, l'oill, l mon avis, comment on ouvre des d<!bou­
elléa, et lurtout comment on les conserve, Tont le reste n'est 
qUjI duperie, quelle qu'en soit parfois l'apparence . 

• ail c'est la peut-être ce qu'on appelle une tMorie; une 
opinion formée loin des faits eL dr,savouéc par tous les hom­
mes qui connaissent les faits? En aucune façon; et ces jours 
dernien encore je recevais une brochure extrêmement bien 
fatte que vient de publier l'un des principaux négociants de 
Hamboorg (1), sm' le pr'ojet de C'rée1' ?l1W ma1'in~ militaire 
pour l'Allemagne. L'une des raisons allé~uées est, comme 
.008 le pensez bien, la nécessité de protéger le commerce 
aUemanl:l. 0 1', l'auteur de celte note s'élève contre le projet 
précisément dans l'intérêt du commerce, ct au nom de sa 
longue et haute expérience. 1\ représente que le jour où les 
négociants allemands se sentiraient, comme d'autres, plus 
OU moins assurés d'être soutenus habitue ll ement par la 
force, ils deviendraient infailliblement moins sages, moins 
modl!rés, moins prudents, feraient des affaires moins sûres, 
18 tiendraient moins soigneusement à l'éca rt des complica~ 
tionli et des difficultés locales, et perdraient ainsi peu à peu 
ee renom de probité, de loyauté, de douceur qui les garan­
Ut mieull que toutes les protections des gouvernements. Ce 
renom es' tel, parait-il, que l'on a \'u des armateurs an­
glais. è' des armateurs de premier ordre, le préférer à la 
rlpul8tion du puissant pavillon de leur nation, et se préoc. 
cupet des moyens de faire passer leurs navires sous le 

(t) M. Wiehmanll, Cette llroehure se tl'&Uft l l, librairie Ouil­
__ Il. 

Di itized b Goo le 
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pavillonalIemand. Leur raison était que ce pavillon,1t'étant 
pas protégé par une marine militaire, n'estpàs exposé no,, ' 
ptU$ aUx coups destinés à celIe-ci' (tl. , 

'Vous vdyez que nous pouvons pàsser oUtre à cel argu­
ment des débouchés, et que lê commerce est hors de cause. 

Faut-il parler longuement, après cela, de l'essor que 
donne, dit-on! l'art milit.aire à tout ce qui touche aux 
sciences et ~ l'tndustrie? Parlerai-je de l'esprit mili tain: cl 
des vertus qu'il engendre? 

Oui, llart militaire a suscité. de nos jours surtout, de 
grands travaux; et nous pouvons tous, jusqu'à un certain 
point au moins, nous en rendre compte. Nous n'avons qu'à 
parcourir ce terrain, qui s'appelait hier le Champ de Ma1's, 
ct qui désormais, si nous savions lui dimner son vrai nom, 
devrait s'appeler le Çharnp de l a Paiœ, pour contempler, 
au milieu des merv eill es ùe la scien ce appliquée à l'art de 
produire, des échanlillon::, mêf\' cilleux aUSSI, des progrès 
de la science appliquée à l 'art de dét1'16ire , Je reconnais le 
talent des hommes qui ont combiné ou fabriqué ces en ~ins; 
mais je ne puis, quant à moi, en apprécier egalement 1 em­
ploi. Je nc puis me résigner à penser que la science n'ait 
autre chose à Caire que de s'épuiser à résoudre ce terrible 
défi de la plaque au boulet., ou ÙU boulet à la plaque; qu'à 
poser et reposer sans cesse , sans j arnnis le résoudre, ce 
monotone problème: sera-ce la plaque qui résistera ou le 
boulet qui percera? Tant il y a qlle lout est toujours à 
refaire; et qu'aussitôt qu'à force d'étude, d'efforls et de 
Mpense on es t arrivé à réaliser un type au niveau des ùiffi­
cuItés de la veille, on doit s'attendre à voir le lend emain 
ce type mis au rebut, parce qu'un pas nouveau de la science 
l'aura rendu inutile en le dépassant. 

Je ne puis croire non plus que l'industrie ait besoin, 
pour connattre et e~ployer ses forces, de c~ terrible ~Ii~u­
lant des grands engms de guerre à constrUIre. Il y a, DIOU 
merci, assez d'autres bUiS qui sollicitent les efforts de l'in­
dustrie ; il Y a assez de choses pour lesquelles les hommes 
ont besoin tie leurs ressources, de leur intelligence, de leurs 
forces, 

(1) Nou8 aurions pu ajouter quo la Suisse, qui n'a pas de marine, 
fait un commerce d'exportation proportionnellement supérieur à ce· 
lui de l'Angleterre. Voir eQcore noIre leçon sur la Libert{ comtM,.. 
ciale. 
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Est-ce qu'il n'y Il pas (je le rappelais tout-I-l'1reure) encore 

bien des lacunes dans notre réseau des voies de terre ou 
de fer? Est-ce qu'il n'y a pas des montagnes à percer, des 
marais à assainir, des déserts à fertiliser, des es, - que 
dis-je? - des contr~es entières d'où la m xhale in· 
cessamment, et sur lesquelles, si la vie de l'homme s'y 
appliquait utilement, la vie pourrait germer et fleurir demain li' 
Est-ce qu'il n'y a pas à renouveler la face du monde sur 
tous les continents'! Est-ce que les neuf dixièmes de la terre 
habitable n'appellent pas, depuis des siècles eL des siècles, 
l'Mte attendu gui doit y faire surgir la fécondité sous ses 
pas? Est-ce qu'Il n'y a pas là. des cboses immenses à faire, 
des expéditions gigantesques à accomplir, :les luttes à sou­
tenir, des éléments 11 dompter? Est-ce qu'il n'y a pas enfin, 
au prix de mille veilles et de mille da , mille et mille 
secrets à ravir à la science? Ah ! l' gloire; c'en est 
une que celle-là, ce me semble, et une gloire vaut bien 
l'autre. On parle de courage: mais quand uu savant, comme 
Dulong, blessé dans une première expérience, la recommence 
au risque de sa vie, et la recommence seul jusqu'à ce qu'il 
ait réussi, afin de ne pas laisser échapper un progrès qu'il croit 
pouvoir assurer à la science; qui donc oserait dire qu'il n'a 
pas déployé un courage, pour ne pas parler d'autre chose, 
égal, pour le moins, 11 la plus sublime et 11 la plus énergique 
bravoure du champ de bataille? Le médecin en temps d'épi­
démie, la sœur de charité à l'hôpital, ont du courage aussi, 
j'imagine, et du meilleur. Ce n'est pas, croyez-le bien, pour 
èéprr!cicr le courage militaire: mais le courage du chimiste 
qui expose froidement sa vie dans un laboratoire; le courage 
d!l voyageur qui, comme Livingst::;ne, affronte pour l'huma­
mté toutes les menaces d'un contlllent inconnu; le courag41' 
du qui, comme l'anglais Franklin, après avoh 
parcouru mers avec des hommes qu'il tient fascinés sous 
)a de sa volonté, passe un ou plusieurs hivers aux 

eXlrémilés des latitudes boréales. perdu dans des 
régions inconnues, sans êLre en droit d'espérer seulement 
qu'on sacbe jamais où et comment il aura péri, ct qui demeure 
inllbranlable avec les siens dans ces solitudes de glaces et de 
neige, parce que c'est son devoir, et qu'on ne discute pas 
avec le devoir; ce courage, je le maintiens, peut être mis 
en puallèle, - sans craindre la comparaison, - avec le 
plus vaillant héroïsme du soldat IlL qui l'on dit; • Va te faire 
tuer, " el qui y va. (Vifs applaudissements.) 
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que la disci plino militaire, quand on en abuse, engendre 
presque fatalement, d'un cô té, des habitudes de commandu­
ment impérieux, dNpotique, minutieux. de l'autre, des ha­
bitudes d'obéissance aveugle, passive (le mot est consacré), 
qui ne sont pas excess ivcs peut-être au scrvicc, étant donné 
le système, mflÎs qui assurément sont excessives en dehors 
des rangs, excessives pour l'humanité prise en général , et 
fatales au ressort du caractère comme à l'indépendance du 
jugement, C'est un régime bon à subir en passant peut-être 
pour apprendre Et se plier à un but commun; mais funeste 
qUànd il pèse, comme un poids qui ne peut plus être sou lové, 
sur la vie entière d'un grand nombre d'hommes. 

Je n'insiste pa~, et je ne m'arn\te pas à faire ressortir ce 
qu'il y a do dangcreuÀ, à bien des égards, préciSément dans 
ëct esprit de corps qui tend à constitucr pins ou moins 
une nation armée au milieu d'une nation qui nc J'est pas . 

Il ya d'autres dangers, dont les militaires intelligents sont 
les prcm iers Il se pl!l indre, dans la prolon gation d'un ré­
gime qui tend à désintéresser les hommes de la yie comm IllC, 
dflla vio régulière, et régnli èremellt occupé~. Ce n'est .pus, 
je pense, s'ô rigor en moraliste trop rigoureux, que do gémir 
sur tant d'existences inutiles en grande prtrlic à la soci (, t6, 
improductives, oisives, ct quelquefois pis qu'oi,ives ct impro ­
ductives! Comment ne rappellerais-je pas, ou plulùt com­
ment ne nous rappellerions- nous pas tous que l'habitude 
prolongée do la vie eommunc, de la vie de caserne et do g~r­
n!son, forcéme nt imposéc à un si grumll10mbre d'homilles, 
n est pas une bonne , ~ !J ose pour la morale! 

J'entendais tl ire dernièrement, - je ne sais si c'est nai , bien 
qu'on me l'ail assuré, mais il im porte peu , apri's tout, que cc 
soit vrai ou non, - on me disait donc que, dans une ville 
voisine, un certain nombre de femmes s'étaient mises à si­
gner unc pétition pour qu'une contribution extraord inaire f(lt 
imposée aux hommes qui ne se marieraient pas ... (SOlwi1'iJs)_ 
-Traduis(n; cela veut dire tout simplement: « on demande 
des maris ! » (Ilila1'ité gé1~é1'ale) Mais des maris, il y en n 4-
ou 500,000 sur la surface ùu pays, qui n'auraient pas de­
mandé mieux pour la plupart. croyez-le bien, que de faire 
souche dc pères de famillc, Fr::ll,l chemenl, c'est autrement 
que la pétition deVl'ait ~Lre lOUl'll ée ; cL si j'avais l'honneur 
de conna!tr·c les grncieu,es pétitionnaires, je les engagerais 
à en changer quehJue peu le texte dans le sens des idées que 
j'essaye de développer devant vous, 
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mort t§tajent exceptionnellement faibles. Encore la dispro­
portion apparente est-elle fort au-de~sous de la disproportioll 
nielle; car la moyenne générale se trouve accrue Parles dé· 
cès militaires, et elle excède, par conséquent, le chiffre vrai 
de la mortalité purement ci"üe. D'où l'lent cette différence 
énorme' 

.... De la nostalgie, des suicides, des duels, des excès' 
De tout cela sans doute, et pour une part tl'Op v!!,nde. 1 Ce 
ne sont Il cependant, au dire de M. Michel Levy, que des 
influences seCondaires: les principales sont, - avec « les 
erreurs des conseils de révision, ]) qui ont pour résultat d'im­
poser à des constitutions ordinaires des épreuves extraordi­
naires, - les brusques mutations de climat, et les fatiguès 
qu'amènent à leur suite les exercices journaliers, les ma­
nœuvres, les parades, les veilles fréquentes, c'est-à·dire une 
dépense de forces qui excède souvent la mesure de la con­
stitution et celle de I.a réparation alimentaire ..• A la sj>0nla­
néiLé de l'individu, à la société naturelle de la famille. lia 
variété des travaux proressionnels, succèdent la rigidité de 
la discipline, l'association factice et forcée de la caserne, 
l'immuable série des exercices ct des corvées de garnison. 
L'organisme ne s'adapte à de tels changemenls que par un 
effort énergique et profond. Depuis l'heure des premières 
contraintes, i:les premières bouffées de noslalgie, jusqu'au 
jour de nivellement complet et d'uniforme aspect de toutes 
les individualités 'Rumaines qu'un hasard de répartition a 
groupées sous le même numéro de régiment, il se passe en 
elles des troubles, des ébranlements, des souffrances qui 
peuvent se comparer aux modifications imposées au colon. 
(lep,uis son détiarquement dans une contree tropicale, jus­
qu à l'époque où II ne se distingue presque plus des indi­
gènes par les caractères de son extl!riorité. A coup sûr, la 
'l'é,,ol1,tion orQani~ue et pkysique qui s'opère dans les 
années D'ACCLIMATATION MILITAIRE J (remarquez ce motl. 
« n'eae pas moins orageuse ni moins jYl'ofo'4de que celle da 
l'adaptation à un milieu atmosphérique très-différent du 
milieu natal. » 

Voilà certes un tableau tracé de main de maltre, et l'on ne 
dira pas que c'est un tableau de fantaisie. Voilà la perturba­
tion que cache aux regards, sous sa régularité exLérieure e~ 
son calme apparent, cette vie militaire que l'on se plaiL à re­
présenter comme favorable à la santé et à la force des hom­
mes. Voill son influence, ne l'oublions pas, non point dans 

• li 

• 
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table speetatle des souffrances. des misères, des mutilations 
et des plaies hideuses par lesquelles la guerre fait son œuvre; 
si je présentais à vos yeux, dans toute son horreur, le ta­
bleau, la photographie, pour ainsi parler, d'un champ de car­
nage' Cetle photographie, il '1 a un livre. que beaucoup 
d'entre vous connaissent peut-être, qui réellement la met SOull 
nos yeux; c'est U1t souvenir de Solférilzo. En vérité, je ne 
sais si j'oserais, sans crainte de voir vos cœurs faiblir et de 
sentir moi-même faiblir le mien, essayer de citer ici quel­
ques-unes de ces pages navrantes. Et dans ce livre, pour~ 
tant, il n'y a pas la moindre trace de déclamation; pas un 
mot pour l'effet, pas de mise en scène, pas de phl'ases, pas, 
pour ainsi dire, de réflexions: la vérité, rien que la vérilé ; 
la vérité telle que l'a vue, telle que l'a consignée, presque 
comme un procès-verbal, un spectateur qui a eu le courage 
de regarder et de raconter. 

Ce spectateur, vous le savez, ne s'èst pas borné 11 re~arder 
ct il raconter. Sur le champ de bataille, à l'ambulance, dans 
ces gl'llnges ou ces églises transformées en charnier$. où se 
trouvaient entassés côte à côte les ennemis de la veille, ex­
lwlant ensemble leurs plaintes ct lems cris de désespoir, il Il, 
avec une admirable présence d'esprit, aidé de quelques vo­
lontaires comme lui, porté de son mieux le secours et la con­
solation. Puis, frappé de l'insuffisance de ce qui sc fait en­
core dans ce sens. épouvanté de l'abandon dans lequel 
restent fatalement une grande partie des blessés de chaque 
nation,de l'hésilaLion des habitants à les recueillir, de leur 
promptitude à s'en dtibarrasser, à les dépouiller, à les achever 
quelquefois, il a voulu, par un gr:md efrort, porter un remède 
efficace à Lant de maux. Il ne s'est pas attaque directement à 
la guerre, qui cause ces maux; non, il a été au plus pressé, 
au soulagement des blessés et des malades. Il a fait appel li la 
pitié, à l'émotion de ceux-là même qui font ou ordonnent la 
guerre; et une œuvre d'assistance et de fraternité interna­
tionales pour les blessés, une œuvre qu'a consacrée en 1864 
un traité, le t'faUt de Genève, et à laquelle ont successive­
ment adhéré, à leur honneur, tous les gouvernements ùe l'Eu­
rope, est sortie de ses efforts. Désormais, du moin~, Qn at­
tendant mieux, les blessés, les hôpil.!\ux, les ambulances et le 
personnel infirmier tout enliel" à quelque nation qu'ils appar­
tiennent, sont sacrés pour toutes les nations. Voilà ce qu'a 
fait M. H. Dunant. 

'Allez maintenant au Champ de Mars; et là., iOUS un 
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a"ri .. qui porte.. si je ne me tromp4J Uft pavUfon neutre, vous 
vèttèz \fne admirable réunion des moyens de secourir les 
M~~, exposée à nos regards par Jes soins de tette Asso­
~tl()n lllJel'llatlOnale dont je viens de parler. C'est il mer· 
'''t:Utet Mais après cela retournez-vous, et vous apercevrez 
~ roules parts, sous les divers pavillons qui se sont. pour 
t:(f:ImotDoot.. réunis et groupés pour l'œuvre de charité corn­
mnne~ d'àutres engins pr0l.~res àehaque nation. Ces engins 
&(fnt. ~s à l'aide desqttels se font les maux que l'on guérît. 
<4ue1'on soulage, Quan? onle ptm~, au moyen de.s premier~. 

contraste f MalS quel enselgnemeùt aussI! Je ne sais 
tl'onlpe: mais, lorsque le regard s'est promené d'un 

endr(}Ît. à l'autre) lorsqu'il Il vu comment on soulage les 
hlëssésflteomment on les frappe, il me semble qu'il va une 
rétlèxiOn tôute simple qui monte à l'esprit comme une évi­
Qètioo, c'est que sans le mal on n'aurait pas besein du re­
mMe. C'èst que le plus certain et le plus fMile de tous les 
~Olll'S à porter aux blessés, c'est de ne pas faire de blessés. 
La oo~Jusion logique de l'œuvre des infirmiers interna~ 
iÎooaîtl!:, c'est donc la suppression des massacres interna­
tklnauLCette c()flclUl;Îon. je ne m'en cache pas. j'espère 
qlt~leest venue à l'esprit de beaucoup eomme au mIen; 
etj',spÈlre qu'avant peu, eUe sera comprise de la ma-

partil~ de l'humanité ; oui. avant pau, Je raffirml'. 
m:m.es satU'ont ce qu'ils se doivent, non seulement 
\lidu ft. individu, mais de nation à nation. de res-

~t • . de bienveillance, d'affection. Ils sam'ont que. si la 
v~ èl;t sacrée dans chaque homme> elle est sacrée aussi 
dlîlt$ tlhaque nation; et que, si le meurtre isolé est justement 

la conseien.ce universelle, à plus ferte raison 
.. uvée cette grande et fat.. .. le Il organisation de 

r~eide qui s'appelle la guerre •• Alors, on ne verra plus 
de' ~ 8gt'8sions sans cause, sans prétexte bieu souvent, 
ql)i; ptmdllll\ trop longtemps. Ont été glorifiées, qui, de 
ttUl:~· ft autre, le sent encore. Alors, quand nous lirons, dans 
nœ tltus célèbres historiens, le récit de quelques.uns de ces 
lIg'6rgén1ents qu'excusent, je le reconnais, qu'expliquent du 
Iîli(!ins: l'entraînement des eombats. la fureur et l'espèce 
(l'enivrement qui montent à la tête des hommes exaltés par 
l'ef<rtt,el. àuqucl nous n'échapperions probablement pas plus 
que d'autres, si nous étions à leU!' place; quand nous lironli 
ces détails épouvantables et qu'à la suite nous trouverons 
fllll$d'admira~i()n que de compassion, nous ne pourrons nous 

lS 
nous 
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défendré d'un ~tl)nnement parfois sc1vbre pour tant d'avell1'!' 
glement et d'indulgence. « Scènes terrîlJlel'I, » dit t,".mqtliUe.o. 
menL un illustre auteur, alll'ès avoir rappelé les villes pdloos. 
les hlÙlitants égorgés. et tout le reste des crimes immondes 
que se permet HUI: soldatesquo irritétl et vintoriousc1 « SCQtUll 
te?'NlJles. dot.t l'aspect se-rait iutoléralJle si le gfh~i8. si 

r({,1fIUJtaient l'Aot'1'Cl!tl', et si, 1. 
gloire, embcllit (Qut, ft6 t'lcnait 11$ ~ 
1Jeloppel' de ses raflons ébZffll/i/J$(l7tt,1 • Non, celLo lumière 
ne nous éblouira plus; eUe nOlIs éclairera. ot on nGUS faîs~nt 
mieux voir les suites da la guerre, elle nous fera plus haute-
mant clét.e!!t~lr la guerre. (ilpplauit'Ï$sQmeJtts,) ~. 

Et l'on dit, Messieurs, quo la guerre est divine! Divine! Je 
vais vous dire ce qu'eUe est, ou plutôt je vais vous le faire 
d.ire 1)111' lE! bon sens an personne, par Franklin, ault Vellx 
duquel, vous le sa:ve~, il n'y avait jamais eu « ni honne gUOml, 
ni mauvaise pals, JO Franklin, à diverses occasions. a posé 
par avallce sous une forme lliqnante une foule de questions 
<lue nOire siècle résout ou que résoudront les siècles suivants i 
la guerre esL du nombre. Daos une de ces bOlltades, voiet 
ce qu'il raconte: « Un jeune ange de dihtinctlon, envoft) 
pour la première fois en mission sur la terre, avait l'cç:u pour 

• . . • Il!! arrivèrent au-dessus des mers de la 
t le jour où. se livrait uno bataille Qpi .. 

niâtre ep!re les flaUes de Rodney et de Grasse. Lorsqu'à 
Ira.vors des nuagosde fmuoo, il vit le ieu des canolls. lea 
ponts couverts de membres mulÎ!(\lJ. de corps morts ou 
mourants, les vaisseau1\. coulant i't fond, s'cmbral'lant ou sail.,. 
tant en l'air. et ce qui restait de l'équipage s'entrtlgorgeant 
avec fureur: Il Sot étourdi, dit-il il son gllide avoo colère, 
l'ons no savez ce que vons. faites; vous vous chargea de ma 
conduire aul' la terre, et vous m'amenez en enfel'. )j - .. Non. 
répondit le génie, jo ne me suis {tas trompé; nous IIOmme$ 
l'êellemen, SUl' la terre. et ce sont des hommes que Vj)Uj; 
'V9yez. Les. démons ne se traitent jamais les uns les autres 
d.unemaIlièreaussibarbare;ilsontplusdejugement.et 
de ce que les hommes nomment orgueilleusement huma­
nité. )j -.. Franchement. est..e,c être trop eXiael'Ull que de 
sotlblliter que l'enfer n'ait pas toujours cet avantage SlIl' la 
terre '1 {AfQuvQm4nt.l 

liais e'oo est assoz •• rassieats; détournons les l'mu de ce 
triste spectacle; n'en imposons pas plus long!empsla î\itiglt3 
~ nos regards. Tournons-nous vers l'avenir, bien plutôl; et, 
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eonsilience. Il al. pass6 auprès des honnêtes gens, ses oonrem­
porams, p'0ur une espèce de maniaque bienfaisant et ça a été 
là, jusqu'à nos jours, à peu le seul renom soit resté 
à sa m éllloire. 

Aujturd'hl1i, Messieurs, on commence à l'apprécier autre­
ment; et, sans croire peut-être encore li. la réalisation pro~ 
chaine de la paiœ perpétuelle du bon abbé, les hommes les 
plus sérieux ne craignent pas de donner li. ses idées une at~ 
tenLion de plus en plus marquée. Les moyens de substituer 
aux violentes décisIOns de la force un arbitrage plus équi­
table et plus doux. occupent tous les esprits; et ce ne sont 
plus seulement les écrivains et les rêveurs, ce sont I&s diplo­
mates, ce sont les souverains eux-mêmes, qui mettent en 
avant, àchaqlle menace nouvelle, la grande mesure d'un 
congrès européen de la paite (1). Aujourd'hui, de toutes les 
parties du monde, les voix. les plus puissantes s'élèvent pour 
protester il l'envi contre les sauvages déchirements de la 
l:{lIerre, pour appeler de leurs bénédictions et de leurs vœux 
l'ère féconde de la paix; et les noms les plus distingués dans 
les lettres, dans les 2ciences, dans les arts, dans la religion, 
dans la philosophie, dans la politique même, viennent tour 
à tour se ranger sous ceUe bannière, obscure et méprisée 
naguère, et qUi demain sera saluée par les acclamations una­
nimes du genre humain. En verité, si l'heure ne me pres­
sait, il ne me serait que trop facile de justifcr ici ces paroles 
et de multiplier devant vous les témoignages. 

Je ne le ferai pas, je n'irai pas rechercher péniblement 
mCli preuves à travers l'histoire, et je ne remontllrai pas jus .. 
qu'à la paienne antiquité. Ily a un mot cependant que je veux 
lui emprunter, c'est le mot d'Horace, ce mot qui dit tout: 
" La guerre détestée des mères, Bella matribus €let"" 
tata. » 

Ge mot, ll quinze siècles de distance, on le retrouve, mais 
en action cette fois, sous la plume d'un homme d'une autre 
trempe qu'Horar.e, du malheureux et immortel auteur de 

(t) Il est iuutile sans doute de rappeler la fameuse proposition 
de 1863, pour soumettre les difficultés alors pendantes eu Europe, li 
• la puissance mot'ale d'lm Ilt'bit/'age europfen • • Mais il ne l'est peul­
être pas de faire remarquer que cette idée, que beaucoup de per.ou­
nes ont considérée comme un expédient de circonstance, se l'elrouva 
formellement exprimée, vingt lUIS auparavaut, danl$ lell lrJ{fl N,.. 
,o&tonifnnel. 
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.D9#. {tttÎClIotû, de l'béroique combattant de Lépante, de 
l'inŒ&mptable esclav.e d'Alger. Cet bomm0, d'un si merreil-
100x génie eL d'un si grand caractère, cet b{}mnH~ qui, estro­
f>\li et captif, osait tramer dans la servitude Je magnifique 
iillSSein de rendre fi. la liberté les cbr~llens, ses frère$, en 
s'emparant dtt repaire des pirates; cet homme qui avait faîL 
la guerre et qui l'avait jugée, nous a. laissé, dan$ son poitme 
de.N'UiJ1UIlJWe ditruite, le tableau de ce que ses yeux: avaient 
eon~mp!é : il Il mis en scène la Gue'f"l'IJ en personne, la 
Gue~ sui~ie du lugubre cortége de la Faim, de la .. lfaladie, 
de la FttN'te1' et de la RUile; et c'est une mère, une mère 
expirant sur le cadavre de llOU nouvèllu~ né pendant à son 
sein tari .. qui jette avec sou dernier soufile ce cri terrible: 
N'4t«lite, ma'UditlJ fluerre 1 

Maudite guerre! c'est le cri de la conseÎene,c hnmain~, 
Mœsleurs; et les hommes même qui ont le plus fait la gI.Iet'ft', 
eeux qui, dans l'inévitahle ClIlrahwmenL de j'action, s'y sont 
le plns Mltlplul?cut.éll'e. n'ont llu, par moments, empL'ehl'r 
ee tlri dé retenttr à leurs oromo:;, Louis XIV. je le l'appelais 
fi. l'ins~atlt. disait il son !)ctit-fils, au moment des dernières 
réflexions: _J'ai trop ai'tJté la flUlT're. » EL Napoléon. (lui 
dl;ijà, dix: ans aupanmmt. après les journées de Rivoli et de 

avait ecrit li l'archiduc Charles celte lettre mémo­
rltble s laquelle il parle avec tant de dédain de ft la t1'istc 
gloi<re !/lfi peut re;p6nir aes succès militaires; li Nar,oléon. 
en t80'i, après avoir parcouru le champ de bataille d Eylau, 
ne pouvait dissimuler l'impression qu'il avait ressentie à la 
vue de cê monstrueux entassement de morls el de mou­
rants, Dàns oon bulletin officiel, il inscrivait ces lignes: " Ce 
spectacle est liwtt. fait p()t((f i1l,Spir(w afUC pinces l'amour 

t l'ltlJrreU1' ae la lIuerre! » Plus tard, à Sainte-. 
il disait encore, • Ils m'ont elmw li la gfU'l'f'e. J 

A cette époque, pourtant, quelque terrible qu'îI fût> le car­
nagon'était pfUl ce qu'il est dovenu depuis, et l'cm ne soup- 1 

çonnait pas encore cette puissance effrol'able de destl'nction 1 
grâce à laquelle, si l'on s'abandollllait vraiment il sa fureur, 
lfhumanité serait fauchée de ce monde en une saison. 

Voulœ-vous entendre, après ct'la.les poèles et le tristc (lU 
mélodieux coueerl de leurs plaintes et ùe leurs ell{llil'ances? 
C'est VQltail'e, nouS montl'ant un jonl' dans Oandide, cn traits 
grossiers et l'epou~nts comme la réalité, touL le corttige 
9'borreurs qui accompagne on suit le dt\cbatnement de. 1" 
Ittttt. et jetant, un autre jour, en deux vers célèbres, l'a,. 
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Il.thème li. cOOJ: qui IIppellent sur le monde ces fléaux: 

B:derminez, Dieu, de 111 terre oi'! nous sommes. 
QuiconqulI avec plaisir répand le sang des hommes. 

C'est André Chénier, le doux et courag€>ux jeune homme. 
fill'ivant cette belle apostrophe trop peu connue: 

Chassel de vos autels, juges vaius et frivales, 
Ces héros meurtrières idoles, 
Toul cel noms, snfllllts des crimes, des malheurs, 
De musacres teints de sang et de pleurs : 
Venu loOmber aux de pures images. 

C'est Lllmartine, improvisant, en face do l'exaltation de 
d61l1. Irandes natioils, sa vigoureuse Marseillaise de la 
Paï.a:, et rappelant an monde. qui trop souvent l'oublie, 
« qu'en .'éclairant, Il il doit « s'élever fi. l'unité: " 

Ht pourquoi nous haïr et mettre entre les races 
Ces bornes ou CIIlS eaux qu'abhorre l'œil de Dieu" 

Natiolls, mot pompeux pour dire 
L'atnout e'lIrr@te-t-il ou s'arrêtent vos pas 
Dééhirez ces drapeaux; une Butre voix vous crie 1 

et la haine ont seuls une patrie, 
La fraternité n'en a pas. 

C'ést Béranger, enfin, chanlant, lui aussi, l'hymne de la 
fraternité du genre humain; l'hymne des temps nouveaux: 

Humanité, voicï ton âge 
Que nie en III. voix des vieux échos; 
Déjà les vents, IIU bord le plus sauvage, 
De la pensée ont semé quelques mots. 
Paix au travail, paix au sol qu'il féconde, 
Que par l'amour les hommes soient unis; 
Plus près des cieux qu'ils replacent le monde, 
Que Dieu nous dise : Enfante, je 'fOllS bénis 1 

Que de noms encore, .. de tonte race, de toute langue et 
de toute natioll, .. philosophes, penseurs, théologiens, se 
pressent en foule dalls ma mémoire, comme pOUf apporter 
leur autorité il. ceUe grande cause! Je n'en cite plus que 
trois, pria daus les trois de l'Europe, en quelque 
aorte. 

Au centre, le plus grand et le pIns populaire génie de l'AI­
lemagne moderne, Gœthe, écrit dans Sil vieillesse ces lignes 
mémerablu : a Eu lénéral, la baine nationale offre .,. CI-
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ractère particulier que vous la trouverez toujours plus in­
tense, plus violente, à mesure que vous descendrez l'échelle 
intellecluelle. Mais il est un degré où elle disparalt complè­
tement, où l'on est sympatbiqut: au bonheur ou à J'inforlune 
du peuple voisin, comme si c'étaient des compatriotes, Tel 
était le degré de culture qui convenait à mon caractère, le 
point auquel j'avais d~puis longtemps pris position, avant 
d'avoir atteint ma soixantième année. » 

Au .midi, le chef et l'organe de la religion catholique, Iii 
pape, le pape Bctuel.,. ému par les premières menaces de la 
guerre de Cl'Îmée, non-seulement exhale en termes touchants 
sa compassion pour ceux qui vont tomber loin de leurs foyers; 
mais il ajoute cette déclaration expresse, et que l'on n'a ,Pli 
en général. à ce qu'il me semble, assez remarquée l 

<1. Il {aut que la guerre disparaisse et loit chassée d, lit 
(ace de la terre. , IL FAUT, entendez-vous cette parole, vous 
qui, au Dom de je ne sais qu~l détachement égOïste lit couard, 
pretendez désintéresser des choses d'ici-bas le chrétien et le 
prêtre, et allez jusqu'à leur faire un crime d'invoquer tout 
haut le Dieu de justice et de paix? 

El au nord, en Angleterre, un des plus illustres et des 
plus véhéments champions de la ligue anglaise, le grand ora­
teur J.-W. Fox, montrant, dans la Iiberte commerciale et 
dans les relations plus fréquentes qu'elle entralne, autant 
de liens qui doivent unir les hommes en leur faisant sentir à 
quel point ils sont néce!lsaires les lins aux autres, répétail. 
aux acclamations de plusieurs milliers d'auditeurs, ces belles 
parole~ du grand poète écossais Burns: « Prions, prions pour 
qu'il "ienne bientôt, comme il doit venir, ce jour où. sur toute 
la surface de la terre, tout homme sera pour tout homme un 
frère.) Oui, prions pour qu'il vienne, ce jour, prions et 
agissons. 

On l'a dit, Messieurs, on l'a dit avec raison ~ c'est là la 
grandé œuvre, la grande croisade de notre temps, la croi­
sade pacifique, la croisnde de la paix. Ce n'est plus avec 
l'épée, c'est contre l'épée qu'il faul se lever; c'est contre l'é­
pée qu'il faut pousser ce cri qui entraînait jadis l'Europe 
tout entière hors de chez elle, et qui, aujourd'hui, la ras­
sièra sur elle-même: lJieu le 'Ve'/tt. 

Oui, Dieu le veut, et l'histoire, quoi qu'on en dise, atteste 
que telle est bien la loi du progrès. L'humanité, redisons-le 
à ceux qui croient que rien ne peut changer, a commencé 
par se déchirer jusque dans les derniers è.e li'" membres; 
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elle forme aujourd'hui de grandes et vastes communauté~ au 
sein desquelles l'ordre est habituel au moins; elle finira, 
suivant sa destinée, par former une seule et même famille. 
Le monde sera un jour, il sera bientôt, si notts savons le 
'Douloir, cette belle et large table de famille que prédisait, 
il y a plus de quatorze siècles, en termes si magnifiques, le 
plus !;rand des orateurs de l'Eglise d'Orient, saint Jean Chry­
lIos1ôme, alors qu'il montrait les hommes, comme des en­
fants sous les yeux du Père commun, se passant de main en 
main à la ronde tous les dons répandus, avec la diversité 
des climats et des terrains, sur les points les plus différents 
du globe. 

Voilà l'idéal, Messieurs, l'idéal qui peut, qui doit se réa­
liser, qui déjà a commencé à se réaliser. Voilà ce que verront 
nos enfants; voilà, si je puis employer cette image, l'arbre 
sous lequel, plus heureux que nous, ils se reposeront un 
jour. Cet arbre, quelques efforts que nous puissions faire, 
nous n'en verrons, sachons-le bien, ni les dernières fleurs, 
ni les derniers fruits, mais nous en pouvons voir au moins 
la première verdure; car il est, sachons-le bien aussi, déjà 
planté et enraciné à l'heure où nous parlons. A nous d'en as­
surer et d'en hâter la croissance par nos efforts; à nous de 
le transmettre, ~ ceux qui nous suivront, plus affermi et plus 
prospère; à nous de redire enfin, pour leur bonheur, pour le 
nôtre, pour notre honneur surtout, en appliquant aux besoins 
nouveaux de notre âge le vieux cri des â~es précédents: 
Dieu le 'Ceut! Dieu le veut! et nous le ferons. (Longs et una­
nimes applaudissements.) 

Celte conférence est vendue, au profit de la Ligue, à 0,15 c. 
l'exemplaire. 

Les membres de la Ligue qui, dans l'intérêt des idées qui 
y sont developpées, désireraient la répandre, pourront, en 
s'adressant directement au comité, se la procurer au prix de 
1 fr.1iO la douzaine et de 12 fr. le cent, franco, pour la France. 

Yersailles.- lm». Cerr, 59, rue du Pleui •. 
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de la Ligue. - ~o A toutes les publications faites eUe ou III 
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011 C:omit( illternatiollal, siégeant quant Il prllsant il. Paris; et plllll 
des C:omitds nationalllll formés, sous les mêmes inspirltions que .1 
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international est élu, ft la majorité des sutrragea exprimés, par lM 
Sociétaires. n désigne lui.même son bnreau et fait Bon règlement 
intérieur. Celte élection a lieu, chaque année, le SO date anni. 
versaire de la déclaration collective qui Il constitu~ la 

Pour la premièreanuée, le ComitE! actuel. tort de la con611Dee 
des premiers adhérents qui ont IIponUinément rélloudu à IlIOn eppel, 
resl.e en fonctiolls. (V. ù, nOlllll Cillf t,rIO Il,, '''l'f.J 
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lauréat de l'Institut, sociétaire . . 
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La Ligue Internationale de la Paix a été constituée le 30 mai 1867 
par la DÉ"LAIIATlON suivante: 

Les soussignés, unis dans de m~mes sentiments de prévoyance, 
de justice et d'humanité; 

Considérant que la guerre et les animosités' réciproques qu'elle 
engendre sont en contradiction manifeste avec toules les tendances 
de la civilisation, et spécia- iement avec cet irrésistible mouvement 
qui, de plus en plus, rapproche les hommes par le travail ; 

Convaincus que la véritable patriotisme, à mesure qu'il fait mieux 
Eentir aux diverses nations le prix de leur propre indépendance, leur 
impose visiblement le devoir de s'abstenir de toute atteinte et 
de toute meuace à l'indépendance des autres nations; 

Déclarent prendre ensemble la résolution de défendre et de pro· 
pager, selon leurs forces, ces grands principes de respect mu­
tuel qui doivent être désormais la charte commune du genre humain; 

Et d!lns cette intention ils se èonstituent,dèsaujourd'hui,enComité 
pont la formation d'nne li,que illtej'lIatlGIUlle et permanente de 

Ils font avec confiance, pour le développement et le de 
cette œuvre, appel aucoucours ùe tous les hommes de bonne volonté 
de tOliS les pays, 

ALTGnD, conseiller intime de ré- ISIDOR, grand raùbin du Consls-
gence Il DlJ8Spidorff (Prussp), toil'8 central israélite, 
vice-présidünt dela LXXXiX' Baron Justus de de Mu-
classe dil l'Exposition, nich, président du groupe, 

AnLEs-DUl.'OUD, vice· l'résident du vice-prcsident. 
IVe gl'oupr, v(C/I-III'ésit!ellt. !1A1l'l'lN PASCIlOlm; pnsteul' de l'É· 

Ces:uo CANTll, ancien député au gli&e réformée de Paris. 
l'arlemcllt italien. L, M. PAS'I.'OIl, sénllteur, anCÎ"n 

Michel CII~VAl.IEfl, sénateur, mÎI1;stre des Finances, prési-
membre de l'Institut, etc., vice- dent. de l'Association e5pngnole 
préside/If. . pour la réformedouRnière, etc •• 

A ug\lste f.ouvllEull,mrmbre de la !lice-president. 
c!Hlmùre des Rrpréscntallts de Frédéric PASSY, secrélairegênél'fll. 
Belgique, rédacteur de l' lmte- Charles SUMNER, membre du 
/JCllrlflncc belge. Sénat des Etats-Unis, à Bostoil, 

Jean DOLLI'US, maire de :Mul~ vice·présidenr, 
I.ouse, vice:présidcnt du X· Docteur de VAIlltl!NTIlAIPP, de 
groupe, vicc-l"t3idlml. FrandoT!.. 

Joseph GARNIER, rédacteur en Auguste VISSCHI!iIS, membre du 
chef du .It/unal dcs Ècono- Conseil des mines de Belgique, 
mis/es, profe$seur à J'École im- président du Congrès de 
périale des pOllts et chaussées, Bruxelles en 1848, vice-présj-
secrétaire du Congrès de la dent dn Congres de Paris en 
Pail, en 1S~!I, 1869, etc" Vice-président. 

A. GIlATRY, prêtre dA l'Oratoire, 
memMI" d. rAeadilllie fralll,iu V9lr il la fiu la Cireul.ifldu Celllitè. 




